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La Revue Militaire Suisse, il y a 40 ans

Au sommaire du N° 1, 1948

Troupes legeres: les motorises, capitaine EMG P.-E. Denereaz
Lafortification permanente a-t-ellefaitfaillite?premier-lieutenant M. Montfort
La guerre psychologique ou la mecanisation des esprits (suite), premier-lieutenant

R.-H. Wüst
L'annee hippique suisse 1947, capitaine J.-Ph. Aeschlimann
SSO: concours de travaux ecrits
Fondation Herzog: concours de travaux ecrits
Bulletin bibliographique

Texte choisi

Huit ans, dejä, ont passe depuis
ce printemps tragique de 1940 oü les

blindes allemands, invincibles, defer-
laient en direction de la Manche, des

Pyrenees et du Jura. Au point de vue
de la guerre psychologique, et en se

basant uniquement sur des documents
officiels, il vaut la peine de revivre
aujourd'hui quelques-uns des aspects
les plus instructifs, pour nous, de cette

epoque.
Le 2 mai 1940, ä la veille de la

grande offensive ä l'ouest, M. de

Ribbentrop demande ä notre ministre
ä Berlin de venir le voir et lui declare
entre autres:

Hitler est excede au plus haut point
des insultes que se permet la presse
suisse ä l'egardde l'AUemagne et de son
gouvernement, et il est decide ä ne pas
les tolerer plus longtemps. Si aucun
changement ne se produit, l'AUemagne

repondra comme il convient et sera, sur
ce point, soutenue par l'Italie.

Le 10 mai 1940, M. von Bibra,
conseiller de Legation du Reich,
declare au cours d'un entretien qu'il a

au Departement politique ä Berne que
ces critiques de l'AUemagne ä fegard
de la Suisse proviennent non d'une
initiative de M. de Ribbentrop, mais
d'un desir exprime «tout en haut»:

Deux jours auparavant, dit le

rapport du Conseil federal, von Ribbentrop

avait calmement exprime son

opinion ä M. von Bibra sur les questions
relatives ä la Suisse. M. von Bibra,
mande ä Berlin, yfut recu ä son arrivee

par le suppleant du Führer, Rudolf
Hess; celui-ci demanda «pourquoi
l'opinion publique en Suisse etait ä ce

point hostile ä l'AUemagne» et fit
ensuite remarquer «que le gouvernement

allemand ne pouvait plus tolerer
plus longtemps cette Situation et ouvri-
rait toutes grandes les ecluses d'une
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campagne de presse contre la Suisse si
aucun changement ne se produisait, et

que l'on pouvait aisement en mesurer les

suites pour la Suisse et les Suisses

d'Allemagne si l'on songeait que l'opi-
nion allemande etait dejä tres defavora-
ble ä la Suisse».

M. von Bibra sefforga, selon lui, de

montrer ä Hess que «l'on craignait en
Suisse de subir unjour ou l'autre le sort
du Danemark et de la Norvege, et que,

par consequent, on y jugeait les evenements

du point de vue strictement suisse

et non allemand». Dans une note du

dossier, on lit que M. Feldscher affirma
que Vattitude de la Suisse n'etait pas
dictee par un parti pris en faveur d'un
belligerant, mais decoulait uniquement
du souci de son independance.

M. von Bibra tira lui-meme de cette

remarque la conclusion «qu'en Suisse

on voyait dans une victoire allemande

une menace pour l'independance du

pays, menace qu 'on ne voyait pas dans
le cas d'une victoire des Allies.» M. von
Bibra fit remarquer un peu plus tard,

par telephone, que dans le memorandum

adresse ä la Hollande et ä la
Belgique lors de l'entree des troupes
allemandes se trouvait une phrase qui
relevait l'attitude contraire ä la neutralite

de la presse de ces deux pays et
declarait qu'il y avait lä un des casus
belli. M. von Bibra ajouta ä titre
personnel et amical - ce fut son

expression - «qu'il serait peut-etre
encore temps d'agir sur la presse suisse

pour prevenir des consequences
irreparables. »

A ce moment-lä, la campagne de

France avait dejä commence. Laissons
la parole au general Guisan qui a ecrit
dans le chapitre de son Rapport
consacre au «Moral de l'Armee»:

L'histoire du moral de l'Armee
pendant le service actif est etroitement
liee au developpement de la Situation

politico-militaire d'une part, et, d'autre

part, aux circonstances interieures du

pays.
J'ai toujours considere que le main-

tien du moral etait d'abord une täche de

eommandement et que tous les autres
concours et moyens de propagande -
quelle quefüt leur valeur - ne pouvaient,
en aueune maniere, se substituer ä

l'influence du chef responsable et, en

premier lieu, du commandant d'unite...
La deuxieme mobilisation generale

du 11 mai 1940 se deroula dans le meme
ordre que la premiere; les unites

entrerent en service avec un moral qu 'on

s'aecorde ä reconnaitre superieur
encore ä celui de 1939. La menace qui
planait sur le pays etait evidente; c'est

avec une claire conscience de son devoir

que chacun rallia son poste.
L 'opinionpublique et l'Armee etaient

ä l'unisson; aucun «fosse» ne divisait la
Suisse comme en 1914-18; et nos
soldats beneficiaient de cet etat qui leur

permet tait alors de passer de la vie civile
ä la vie militaire, et inversement, sans

changer de « climat» moral.
Cependant, certains enseignements

de la guerre qui avaient ete enregistres,
au prin temps, comme des faits exte-
rieurs, lointains - en particulier Vaction
de la cinquieme colonne et des Saboteurs
dans l'agression contre la Norvege -
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avaient frappe les esprits, meme les

moins inquiets; et il devait suffire que la

Situation s'aggraväl quelque peu pour
leur donner une signification mena-
cante. C'est ce qui arriva tres peu de

jours apres le debut de la grande
offensive allemande ä l'ouest, aussitöt

qu'on apprit les methodes employees
contre la Hollande, son ecrasement et
l'echec de lapremiere resistance beige...

Le danger etait tres exactement,
pendant ces jours-lä, dans la propaga-
tion de fausses nouvelles, dans l'inter-
pretation erronee d'un fait ou d'un

simple propos. C'est pourquoi j'avais,
des le 11 mai, premier jour de la
mobilisation, rappele dans un ordre du

jour, l'averüssement dejä donne prece-
demment: «Les nouvelles qui seraient
repanduespar la radio.par tracts oupar
tous autres moyens, et qui mettraient en

doute la volonte de resistance du
Conseil federal et du General, doivent
etre considerees comme des mensonges
de la propagande defaitiste.»

Le 15, au lendemain de la percee des

blindes allemands ä Sedan, la nouvelle
de leurprogression irresistible se repan-
dit si rapidement dans la presse et par la
radio quejejugeai necessaire de donner,
sous la forme d'un Ordre d'armee, les
Instructions suivantes:

Les equipes de fantassins, meme
largement depassees et totalement
encerclees, doivent combattre jusqu 'ä

leur derniere cartouche lä oü elles sont
installees, puis attaquer ä l'arme
blanche. Les artilleurs comme les

servants d'armes automatiques ou
lourdes, qu'elles soient sous casemate

ou en plein champ, restent ä leur piece
et, au dernier moment, la detruisent, si
l'ennemi est pret ä s'en emparer.
Eux-memes continuent ensuite le

combat sur place, comme s 'ils etaient
fantassins. Tant qu 'un homme a encore
une cartouche ä tirer ou son arme
blanche, il n'a pas le droit de se

rendre.

Cependant, note l'ancien Commandant

en chefde l'armee, deux petitspays
neutres, la Belgique et la Hollande -
auxquels nous liaient des sentiments
d'amitie et de profondes affinites -
avaient succombe dans des conditions
inegales; la puissance militaire d'une

grande nation, la France, recevait un

premier coup si grave que, si l'esprit se

refusait encore ä envisager son effbn-
drement total, il ne discernait plus
par quels moyens eile arriverait ä se

reprendre.

plt RH. Wüst
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